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ta I.

é 1770 il y eut un bLau jour, sur le
aris, un jeune abbé sortant on ne sait

Daq n'avait ni père ni mère, et de frère aîné
e nge; il ne tenait à qui que ce fùt sur la

etait Portait le simple nom de Cordier. Il
aVkit plus abbé que vous et moi; mais il

la tonsure et le petit collet comme un
nbbQ Provisoire qui menat a toutes choses.-Cordier avait vingt ans, l'oil en amande,n r, la physionomie franche, un caractère

e gaîté inaltérable, de la complaisance,
e dplaire et pourtant beaucoup de modestie

Itq avons pas qui l'avait nourri et conduit
at ù ee l âge de vingt ans, car le jeune abbé

ait pas de lui-même, et qui eût jamais
lui faire conter l'histoire de son enfance ?

o de rien changer à la vérité, nous le
'Li au moment où il se fit connaître.

Cordier s'introduisit sur la scène du
% Ignore par quel passage étroit; toujours

6lanvie 1770, il se trouva dans les
de l'Opéra, où il n'avait point ses

rant une prise de tabac au directeur,
Iire Y qu'il ne connaissait pas. C'était letédrture de la nouvelle salle, et l'on jouait

srie de Zoroastre. On admirait beaucoup
e a ,uctOns les ornements et sculptures ; le
r dorl Pf a di t ; les acteurs étaient en verve,

4!'tat ttés fraîches et les cours épanouis;
ner, Pas' un jour. à chicaner les gens sur leur e

pee d coulisses. cLIpelabM Berton eut-il insinué ses doigts p
l ,étabde notre abbé, qu'une familiarité c

ete du roblît entre eux. M. Môreau, Par-
l it" et M. Vassé, le peintre, vinrent se t

était s Pur féliciter le directeur. Le jeune d
rmé de l'heureuse distribution de

l'interieur, des sept portiques égaux de la seconde
entrée, de la galarie de ronde qui offrait une quan-
tité d'issues commodes; il savait que pouverture
de la scène avait trente-six pieds de largueur sur
trente-deux de hauteur ; il admirait le bel ovale du
plafond, le tableau reqrésentant les Muses et les
talents lyriques rassemblés par le génie des atts.
La salle pouvait contenir deux mille cinq cents
personnes. On avait supprimé les poteaux qui
divisaient et gênaient les loges. L'abbé Cordier
venait d'examiner à fond tout cela. On voyait
bien, disait-il. que M. Moreau avait puisé ses
modèles en Italic. L'acoustique du bàtiment
était excellente ; tout paraissait calculé, prévu et
arrangé pour les aises du public et la fortune du
théâtre. Ainsi s'exprimait l'abbé, au grand en-
chantement de ses trois auditeurs qui se mirent
aussitôt à l'aimer. Au lieu de lui demander
comment il se trouva là, M. Berton lui accorda sur
ie champ ses entrées ; M. Moreau le conduisit à
sa loge pour le présenter à sa femme, et M. Vassé
le pria de venir le lendemain diner chez lui.

N'allez pas croire que l'Abbé Cordier donnât
des éloges à tout le monde par flatterie ou par
intérêt. Jamais il n'eut parlé centre sa consci-
ence. Il était facile à contenter, enthousiaste dés
choses vraiment belles, et si bienviellant par na-
ture, qu'il trouvait du plasir pour lui-même à louer
les gens quand il pouvait le faire sans mentir.

A l'heure où commence cette histoire l'inven-
taire des biens de notre abbé n'etait pas considé-
rable. Il avait en tout quatre écus de six livres,
dont deux étaient dans la poche de sa veste; les
deux autres, roulés dans un papier, étaient des-
inés à sa portière. Sa garde-robe se composait
d'un habit et d'une culotte, d'un chapeau et d'une
paire dé souliers, c'est à dire qu'il n'avait rien en
louble. A la rigueur, cela pouvait s'appeler
posséder le nécessaire. Il avait diné le matin,
ious ne savons pas dans quelle maison. Quant
à son loyer, il était payé d'avance ; mais le terme
xpirait dans deux mois. Cordier ignorait doné où il
oucherait à la fn de mars, et il ne s'en inquiétait
as, tant il avait de confiance dans les boutés du
iel, qui pourtant ne le traitait pas en enfant gâté.
Le lendemain, à la table 'de M. Vissé, se re-

rouvèrent le directeur et l'architecte de l'Aca.
émie royale, avec les avoçatS-.du conseil de la
Comédie-Française, tous gens qui -aimaient et


